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Mot d’introduction
Depuis la décennie 1990, les historiens ont réinvesti la recherche sur la noblesse coloniale d’Amérique 

du Nord. Ce nouveau souffle dans la recherche est rendu possible grâce à une meilleure indexation des 

archives, mais également par des initiatives en démographie historique, comme celle du PRDH (Programme 

de recherche en démographie historique de l’Université de Montréal). La thèse de Lorraine Gadoury, publiée 

en 1992, a revigoré l’intérêt des historiens pour l’étude des élites, qui s’est davantage concrétisée à partir des 

années 2000. Il faut mentionner les travaux novateurs de François-Joseph Ruggiu qui, dans une perspective 

d’histoire impériale française, portent autant sur les noblesses européennes que coloniales. Ruggiu dénote 

deux renouveaux récents dans l’historiographie de la noblesse canadienne. D’une part, on constate l’intérêt 

croissant pour le régime britannique, par l’entremise des travaux de Donald Fyson (2010), de Robert Larin et Yves 

Drolet (2008), de Sophie Imbeault (2004) et de Roch Legault (2002). D’autre part, il y a les travaux généalogiques 

touchant les nobles canadiens, tel que le Dictionnaire généalogique de la noblesse de la Nouvelle-France, 

réalisé par Yves Drolet (2013). Il faut également évoquer l’étude de Benoît Grenier sur les seigneurs campa

gnards, qui a voulu apporter une vision renouvelée des relations des seigneurs (tantôt nobles, souvent 

roturiers) avec leurs censitaires (2007). Plus près de nous, l’année 2013 a entrainé un renouveau historio

graphique considérable, car elle marquait le 250e anniversaire du Traité de Paris. Beaucoup d’études 

concernant la Conquête et les groupes élitaires durant le régime britannique ont été publiées récemment en 

raison de l’engouement propre à une période de commémoration.

Il est toutefois indéniable que plusieurs facettes de l’histoire des nobles du Canada, en amont et en aval 

de la Conquête, restent à étudier. Maintenant que les commémorations sont terminées, le dynamisme des 

recherches sur le groupe nobiliaire va-t-il se poursuivre ou n’était-il qu’un feu de paille ? Quelles sont les 

perspectives de recherche sur la noblesse coloniale et que peut-on retirer des études antérieures ? Tout en 

faisant le bilan des travaux sur ce groupe social privilégié, cette journée d’étude sera une occasion de ras-

semblement et de discussion pour les chercheurs qui se spécialisent sur cet objet d’étude. Nous avons donc 

saisi l’opportunité d’organiser un événement qui réunirait à la fois les étudiants et les chercheurs établis dans 

le milieu qui ont pour point commun la noblesse comme objet d’étude. J’aimerais d’ailleurs remercier tous les 

intervenants qui ont accepté mon invitation à venir présenter leurs recherches, qu’elles soient terminées ou 

en cours de réalisation.

Finalement, je tiens à remercier les membres du comité organisateur qui m’ont assisté chacun à leur façon 

dans la préparation de cette journée ainsi que les différents partenaires financiers. L’événement compte 

également sur le support du Centre interuniversitaire d’études québécoises (CIEQ). Aussi, je veux remercier 

spécialement le professeur Benoît Grenier pour son soutien dans l’organisation de cette journée. Sans toutes 

ces précieuses collaborations, cette journée d’étude n’aurait certainement pas le même visage. 

En terminant, je souhaite à toutes et à tous 

une excellente journée d’échanges et de réflexions.

Karine Pépin 

Candidate à la maîtrise en histoire, Université de Sherbrooke



2

Partenaires financiers

 

AEMDHUS (Association des étudiants 
de maîtrise et de doctorat en histoire 
de l’Université de Sherbrooke)

UNIVERSITÉ DE SHERBROOKE
Faculté des Lettres et sciences humaines

Programme de soutien à la tenue 
de colloques étudiants

Département d’histoire

REMDUS (Regroupement des étudiantes 
et des étudiants de maîtrise, de diplôme 
et de doctorant de l’Université de Sherbrooke)

CIEQ (Centre interuniversitaire d’études québécoises)
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Programme
8 h 30 à 9 h  Accueil
Lieu : Salle de conférence, Faculté des Lettres et sciences humaines (Local A4-166)

9 h à 9 h 15  Mots d’ouverture et d’introduction

Mots d’ouverture
Christine Hudon (Doyenne de la Faculté des Lettres et sciences humaines 
et professeure titulaire au département d’histoire)

Léon Robichaud (Directeur du département d’histoire 
et professeur agrégé au département d’histoire)

Mot d’introduction
Karine Pépin (Candidate à la maîtrise en histoire, Université de Sherbrooke)

9 h 15 à 10 h 15

La noblesse, rapport social ou identité individuelle ?
Conférence de François-Joseph Ruggiu (Professeur, Université Paris IV-Sorbonne)

10 h 15 à 11 h

La noblesse de Nouvelle-France, avant et après la Conquête
Lorraine Gadoury (Historienne et archiviste)

11 h à 11 h 15  Pause

11 h15 à 12 h 15
séance 1 MIGRATIONS DE LA NOBLESSE CANADIENNE AU XVIIIe SIÈCLE

Partir pour les îles de l’Amérique : la mobilité de la noblesse canadienne, 
du Canada aux Antilles françaises, au xviiie siècle

Anne Catherine Bélanger-Catta (Candidate à la maîtrise en histoire, Université de Sherbrooke) 

Les membres de la noblesse canadienne passés en France après la Conquête 
recensement nominatif et vue d’ensemble

Robert Larin (Auteur et historien)

12 h 15 à 14 h  Dîner

14 h à 15 h
séance 2 POUVOIRS SOCIO-ÉCONOMIQUES ET FAMILLES NOBLES : 
LE CHANGEMENT D’EMPIRE

À cheval entre deux cultures : les mariages mixtes chez la noblesse canadienne 
après la Conquête (1760-1800) 

Karine Pépin (Candidate à la maîtrise en histoire, Université de Sherbrooke)

Le statut socio-économique des nobles canadiens au 18e siècle
Isabelle Tanguay (Enseignante, Cégep Saint-Jean-sur-Richelieu)

15 h à 15 h 15 Pause
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15 h 15 à 16 h 15
séance 3 LE DESTIN DE LA NOBLESSE CANADIENNE, DE LA CONQUÊTE 
JUSQU’AU xxe SIÈCLE 

Disparition de la noblesse canadienne
Joëlle Thérien (M.A., Histoire appliquée, Université du Québec à Montréal)

La noblesse aryenne au Québec au xxe siècle 
Yves Drolet (Généalogiste)

16 h 15 à 16 h 30  Mot de clôture
Benoît Grenier (Professeur agrégé, Département d’histoire, Université de Sherbrooke)

16 h 30 à 17 h Cocktail de clôture
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Résumés des communications

CONFÉRENCE INAUGURALE 

La noblesse, rapport social ou identité individuelle ?
Conférence de François-Joseph Ruggiu (Professeur, Université Paris IV-Sorbonne)

L’intitulé de cette communication est une variation sur le titre d’un des articles majeurs sur l’histoire de la 

noblesse française d’Ancien Régime : « Chercher de nouvelles voies pour interpréter les phénomènes nobi-

liaires dans la France moderne. La noblesse, « essence » ou rapport social ? ». Dans ce texte, publié en 1999, 

en ouverture d’un dossier d’articles de la Revue d’Histoire Moderne et Contemporaine, Robert Descimon 

interrogeait les présupposés de plusieurs décennies de travaux sur la noblesse. Sa remise en cause de la 

centralité dans la définition du phénomène nobiliaire des enquêtes de noblesse réalisées sous Louis XIV 

l’amenait, en particulier, à réfléchir à l’opérativité même des traditionnelles catégories nobiliaires. Quinze 

ans après, nous chercherons à comprendre comment a évolué, depuis lors, l’historiographie de la noblesse à 

l’époque moderne dans un contexte où les monographies régionales, qui avaient fortement marqué les années 

1980 et 1990, ont perdu de leur attrait auprès des chercheurs. Nous examinerons la postérité des directions 

de recherche suggérées par l’article de Robert Descimon ainsi que les autres voies par lesquelles l’histoire de 

la noblesse française, en apparence plus discrète dans les années 2000, a, en fait, continué à se développer en 

France aussi bien qu’aux États-Unis. Elle a, en effet, emprunté les chemins de l’histoire culturelle, de l’histoire 

impériale ou encore, très récemment, de l’histoire comparée et de l’histoire transnationale. Nous esquisserons, 

enfin, une réflexion sur la manière dont l’étude des acteurs individuels et de la formation de leur(s) identité(s) 

sociale(s) peut nous amener à reconsidérer l’unité chronologique et sociale d’une « noblesse française ».

NOTES
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La noblesse de Nouvelle-France, avant et après la Conquête
Communication de Lorraine Gadoury  (Historienne et archiviste)

Lorsque j’ai commencé à étudier la noblesse de Nouvelle-France en 1982, on connaissait bien peu de choses 

de ce groupe. Ma première tâche a donc consisté à identifier un certain nombre de critères pour circons-

crire le groupe, puis à décrire les caractéristiques des membres de la noblesse. Plus récemment, j’ai décidé 

d’étudier le sort des familles nobles lors du changement de régime en 1760. Pour mesurer l’impact de cet 

événement, j’ai procédé au décompte de chacun des nobles présents au Canada en 1754 puis en 1774 et j’ai pu 

ainsi prendre la mesure exacte du déclin du groupe. Ce décompte a également permis de lever le voile sur la 

hiérarchie interne du groupe, qui était constitué d’individus et de familles très différents les uns des autres. 

Cette communication reprend quelques-unes des conclusions de ma thèse de doctorat sur le comportement 

démographique et les alliances de la noblesse de Nouvelle-France (publiée en 1992) ainsi que de mon article 

récent sur l’impact de la Conquête sur la noblesse canadienne (publié dans l’ouvrage La Nouvelle-France 

en héritage en 2013).

NOTES
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Partir pour les îles de l’Amérique : la mobilité de la noblesse 
canadienne, du Canada aux Antilles françaises, au xviiie siècle

Anne Catherine Bélanger-Catta (Candidate à la maîtrise en histoire, Université de Sherbrooke)

SÉANCE 1 MIGRATIONS DE LA NOBLESSE CANADIENNE AU XVIIIe SIÈCLE  

La migration est un thème récurrent dans la recherche historique sur le Premier Empire colonial français. 

Plusieurs chercheurs l’ont étudiée et sous de nombreux angles. Pour la Nouvelle-France, bon nombre de 

travaux établissent des liens entre la colonie et sa métropole, la France, du point de vue de la migration et 

de la colonisation (Carpin, 2001 ; Choquette, 2001 ; Larin, 1994). Mais qu’en est-il des mouvements individuels 

entre les différentes colonies dans l’Empire français, à l’époque moderne ? Existe-t-il des liens sociaux et 

familiaux entre le Canada et les Antilles françaises, plus précisément au sein de la noblesse coloniale ?

Prenant appui sur les principaux résultats de nos travaux de maîtrise en cours, cette communication veut 

présenter un corpus d’une cinquantaine de nobles quittant le Canada pour les Antilles françaises durant le 

xviiie siècle. Nous nous pencherons plus particulièrement sur les données sociodémographiques les concer-

nant et sur leur parcours migratoire.

 Cette présentation souhaite démontrer la possibilité d’étudier les colonies de l’Amérique française entre 

elles. La recherche peut ainsi se dégager du cadre traditionnel d’analyse (France-colonies-France), à l’époque 

moderne. Cette perspective laisse d’entrevoir de nouvelles avenues dans l’étude de l’Atlantique français au 

xviiie siècle. Mêlant histoire de la famille, des migrations et des réseaux, notre travail permet d’établir que ces 

nobles canadiens, par leur mobilité, s’inscrivent dans une histoire de l’Atlantique français où les liens entre 

les colonies et les individus qui la composent s’avèrent multiples et complexes.

NOTES
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Les membres de la noblesse canadienne passés en France après la 
Conquête recensement nominatif et vue d’ensemble

Robert Larin (Auteur et historien)

SÉANCE 1 MIGRATIONS DE LA NOBLESSE CANADIENNE AU XVIIIe SIÈCLE  

La Liste des émigrants nobles de la Conquête est consultable à l’adresse suivante : 

http://www.anciennesfamilles.org/documents/

Les historiens du xixe siècle ont rapporté le départ pour la France à la Conquête des Canadiens des classes 

socialement dominantes. Ce mouvement migratoire a été assez peu étudié, mais il a soulevé au cours des 

années plusieurs débats idéologiques. Certains historiens ont avancé de 2000 à 4000 départs qui auraient 

été à l’origine d’une tragique « décapitation sociale », pendant que d’autres soutenaient qu’il n’en fut à peu 

près rien, à peine 270 départs selon certains.

Cette communication documente ce mouvement de population méconnu en présentant une liste théori-

quement exhaustive d’environ 400 membres de la noblesse canadienne passés en France durant la guerre 

de Sept Ans et après la Conquête. Qui étaient ces émigrants nobles de la Conquête ? Où sont-ils allés et 

qu’allaient-ils devenir  ? Combien d’entre eux allaient-ils finalement revenir au Canada, et dans quelles 

circonstances ? Voilà autant de questions qui seront abordées.

NOTES

http://www.anciennesfamilles.org/documents/
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À cheval entre deux cultures : les mariages mixtes chez la noblesse 
canadienne après la Conquête (1760-1800) 

Karine Pépin (Candidate à la maîtrise en histoire, Université de Sherbrooke)

SÉANCE 2 POUVOIRS SOCIO-ÉCONOMIQUES ET FAMILLES NOBLES : 
LE CHANGEMENTD’EMPIRE

Outre des articles anciens de Marcel Trudel (1953) et de Céline Dupré (1956), aucune étude spécifique sur les 

mariages mixtes chez la noblesse canadienne après la Conquête n’a été réalisée jusqu’à ce jour. Dans la foulée 

de notre projet de recherche à la maîtrise, cette communication consiste justement à présenter les mariages 

mixtes entre les nobles canadiens et les individus d’origine autre que française, principalement britannique, 

au cours des premières décennies du régime britannique, plus précisément de 1760 à 1800. 

Après avoir esquissé le portrait du groupe à l’étude, cette communication entend se servir de l’exemple de 

la famille Godefroy de Tonnancour pour comprendre, dans une perspective d’histoire du genre, les spécifi-

cités des stratégies matrimoniales de certaines familles nobles après le changement de régime. Les femmes 

de l’élite paraissent agir, en quelque sorte, en tant qu’intermédiaires culturelles. En raison du nombre de 

mariages mixtes contractés dans la fratrie des Godefroy de Tonnancour (3), cette famille représente-t-elle 

un cas exceptionnel de stratégies familiales ou plutôt un cas préfigurant ces pratiques d’alliances mixtes qui 

deviendront plus courantes chez les élites au commencement du xixe siècle ? Quelles places peuvent tenir 

les sentiments et les affinités dans ces unions ?

Pour mener à bien cette enquête, fondée sur les données du Dictionnaire généalogique de la noblesse de 

la Nouvelle-France, réalisé par Yves Drolet (2013), des sources classiques de l’histoire sociale seront mises à 

profit, tels que les archives notariales (notamment les contrats de mariage), les registres paroissiaux dispo-

nibles grâce au Programme de recherche en démographie historique de l’Université de Montréal ainsi que les 

bases de données sur l’État civil non catholique de la Bibliothèque et Archives nationales du Québec.

NOTES
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SÉANCE 2 POUVOIRS SOCIO-ÉCONOMIQUES ET FAMILLES NOBLES : 
LE CHANGEMENTD’EMPIRE

Le statut socio-économique des nobles canadiens au 18e siècle
Isabelle Tanguay  (Enseignante, Cégep Saint-Jean-sur-Richelieu)

L’historiographie de la noblesse canadienne a considérablement évolué ces dernières années. Plusieurs 

aspects de ce groupe social particulier sont maintenant mieux connus. Malgré ce regain d’intérêt de la part 

des historiens, un aspect de ce groupe demeure toujours ignoré, celui de son statut socio-économique. 

Outre quelques études sur des familles particulières comme celle de Sophie Imbeault sur la famille Tarieu 

de Lanaudière (2004) ou notre mémoire de maîtrise sur les Boucher de Boucherville et leurs alliés (2000), 

aucun étude jusqu’à maintenant n’aborde cette question dans sa globalité. Quelques historiens ont certes émis 

certaines impressions et, sans véritable analyse, le tableau qu’ils dressent de la situation socio-économique 

de la noblesse canadienne est généralement sombre. Par exemple, Benjamin Sulte affirme que « la noblesse, 

sans privilèges, sans fortune avait à peine du pain » 1 alors que Louise Dechêne la qualifie « au seuil de 

l’extrême indigence » 2. Mais qu’en est-il réellement ? C’est cette question que nous explorerons dans le cadre 

de cette présentation. 

Par notre mémoire de maîtrise, nous avons démontré que les Boucher de Boucherville et leurs alliés se 

distinguent de la population par leur niveau de vie nettement plus élevé. Nous abordons maintenant cette 

question sous un angle différent. Par le dépouillement d’une quarantaine d’inventaires après-décès de nobles 

rédigés entre 1744 et 1754 et entre 1774 et 1784 et par l’utilisation de deux grilles d’analyse, celles des niveaux 

de vie et des niveaux de fortune, nous établissons le statut socio-économique des nobles canadiens à ces 

deux moments du 18e siècle et, en comparant ces deux coups de sonde, nous tentons de cerner l’impact de 

la Conquête sur celui-ci.

1. Benjamin Sulte, « La noblesse au Canada avant 1760 » Mémoires de La Société Royale Du Canada VIII (1914) : 134.  
2. Louise Dechêne, Habitants et marchands de Montréal au xviie siècle : essai (Montréal : Boréal, 1988), 386.  

NOTES
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SÉANCE 3 LE DESTIN DE LA NOBLESSE CANADIENNE, DE LA CONQUÊTE JUSQU’AU XXe SIÈCLE 

Disparition de la noblesse canadienne 
Joëlle Thérien (M.A., Histoire appliquée, Université du Québec à Montréal)

L’avènement de l’histoire sociale au Québec a permis à la communauté historienne de mieux comprendre la 

noblesse canadienne désormais perçue comme un groupe social doté de comportements qui lui sont propres. 

Après la Conquête anglaise, cette classe de privilégiés ne parvient pas à s’adapter au nouveau régime si bien 

qu’elle disparait progressivement pour céder sa place à de nouvelles élites. Par le biais de l’historiographie et 

de l’analyse des parcours des descendants de trois familles nobles, nous réfléchirons sur ce qui a provoqué la 

disparition de la noblesse canadienne. Cette réflexion nous amènera à parler de démographie, des vocations 

religieuses et des occupations des nobles souvent associés à la sphère militaire et à la gestion seigneuriale. 

Nous pourrons ainsi observer comment les individus issus de la noblesse canadienne en sont venus, au fil des 

générations, à se mêler aux roturiers marquant ainsi la fin du deuxième ordre au Canada.

NOTES
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SÉANCE 3 LE DESTIN DE LA NOBLESSE CANADIENNE, DE LA CONQUÊTE JUSQU’AU XXe SIÈCLE 

NOTES

La noblesse aryenne au Québec au xxe siècle 
Yves Drolet  (Généalogiste)

De 1897 à 1937, une organisation appelée Ordre aryen et seigneurial de la noblesse du Canada, puis Collège des 

armes de la noblesse du Canada a réuni des descendants réels ou supposés des familles nobles et seigneuriales 

canadiennes françaises. Ce groupe se rattachait à l’Ordre aryen d’Amérique fondé aux États-Unis en 1880 par 

un idéologue monarchiste et raciste connu sous le nom de vicomte de Fronsac. Ce dernier prônait l’abolition 

de la démocratie et le rétablissement des institutions aristocratiques d’Ancien Régime en Amérique du Nord, 

au nom des droits de la noblesse aryenne identifiée à la descendance de certains peuples germaniques, 

parmi lesquels les Francs et les Normands dont il faisait les ancêtres des nobles et des seigneurs canadiens. 

Ce mouvement a recruté des Canadiens français appartenant à toutes les strates de la société, depuis un 

conseiller législatif jusqu’à un menuisier, en passant par des notaires et des ecclésiastiques. On a vu dans la 

noblesse aryenne d’Amérique une expression du repli identitaire des élites traditionnelles bousculées par 

la modernité. L’étude de la composante francophone de ce mouvement permet d’élargir cette perspective 

et d’y voir la manifestation d’une persistance de la conscience nobiliaire, tant chez les nobles soucieux de 

préserver leur statut que chez les roturiers désireux d’y accéder. Cette nostalgie idéalisante des modèles 

sociaux préindustriels est un levier puissant de la mystique des mouvements d’extrême-droite.



NOTES



CIEQ
Centre interuniversitaire d’études québécoises
Un lieu de formation, d’échanges intellectuels 
et d’interdisciplinarité

 

Présent à l’Université du Québec à Trois-Rivières 

et à l’Université Laval, le CIEQ est un regroupement 
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Le CIEQ s’intéresse au changement socioculturel au Québec, appréhendé dans ses dimensions spatiales 

et temporelles, depuis la colonisation française jusqu’à nos jours. Les travaux du CIEQ se regroupent 

autour de trois axes de recherche : 1 les populations et leurs milieux de vie ; 2 les institutions et les 

mouvements sociaux ; 3 la culture québécoise : diversité, échanges et transmission.

Crédit iconographique : Excursion Au rythme de l’eau, de la foi et de la terre. Les seigneuries de la rive-sud 
de Nicolet à Saint-Nicolas, 21 septembre 2013. Photo : Émilie Lapierre Pintal, CIEQ.


